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    Présentation

    Depuis le baby-boom, la psychanalyse du premier âge explore la créativité et la vulnérabilité des liens postnatals entre parents et nourrisson. Forte de cet héritage, il est temps maintenant qu’elle accueille « l’enfant virtuel » anténatal du troisième millénaire : sa majesté le bébé a vécu, vive le fœtus-savant !
Ce fœtus, « personne potentielle » mais « patient » à part entière du diagnostic anténatal, plonge parents et soignants dans une inquiétante étrangeté, tour à tour séductrice ou effrayante mais toujours fascinante et nostalgique.
Ce contexte de mutation anthropologique majeure est pour le psychanalyste une véritable corne d’abondance clinique et éthique !
Confronté aux avatars de l’épigenèse entre nidification parentale et nidation fœtale, l’esquisse d’une véritable embryologie de l’intersubjectivité se dessine devant lui et lui donne l’occasion d’engager le débat des traces énigmatiques de la préhistoire liquidienne de la pulsion et de la relation d’objet. La consultation thérapeutique anténatale lui offre la possibilité d’accueillir les versions aliénantes de ces empreintes primitives qui s’inscrivent en temps réel dans le corps de l’embryon puis du fœtus et, après-coup, demeurent dans la partition biopsychique des humains.
Mais finalement bien au-delà de la seule périnatalité, l’exploration de l’Atlantide intime donne au psychanalyste la précieuse opportunité d’envisager la virtualité du transfert et du cadre.
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	Préface

	

	
	
	
	Christian 
	David
	
	

	

	

	
	
	« Et soudain voici que l’objet virtuel naît de l’objet réel qui devient virtuel à son tour. »

	Paul Éluard

	

	
	
	
	Étayé sur une déjà longue expérience en périnatalité, voici le livre d’un psychanalyste original et inventif qui propose une perspective extrêmement stimulante non seulement pour le travail en maternité tel qu’il le pratique mais pour la recherche analytique en général. Ses observations, ses récits cliniques, ses vignettes thérapeutiques le montrent remarquablement empathique aussi bien avec les parents que le nourrisson et même le fœtus, une empathie qui le met pour ainsi dire au contact de la réalité psychique virtuelle aussi bien qu’actuelle. Une disposition qui va de pair avec une rare ouverture sur l’interdisciplinarité : biologie, psychologie expérimentale, cognitivisme, neurosciences, mais également philosophie (Platon, Spinoza, Heidegger, Merleau-Ponty, Ricœur, Deleuze...), cinéma (on admirera son interprétation du Rosemary’s baby de Polanski) et bien d’autres sources encore.
	

	
	
	
	On verra ici par ailleurs se manifester de façon frappante une dynamique profonde qui a depuis son début animé le devenir de la psychanalyse et n’a cessé de le favoriser : un mouvement progressif de remontée vers les origines.
	

	
	
	
	C’est un peu comme si l’ombilic du rêve, inauguralement repéré et défini dans la Traümdeutung, avait implicitement indiqué l’existence d’un ombilic du fonctionnement psychique global et proposé un axe heuristique virtuel.
	
	

	
	
	
	Ainsi Freud, donnant l’exemple en quelque sorte, a-t-il généralisé la notion de sexualité en mettant en évidence ses stades prégénitaux chez l’enfant tandis que parallèlement il allait passer du repérage du complexe d’Œdipe sous ses diverses formes à celui des manifestations préœdipiennes. Le développement de la recherche et des pratiques, du vivant même de son fondateur, dans différents secteurs : psychanalyse de l’enfant, psychosomatique, approche progressive des psychoses… allait parallèlement dans ce sens régrédient. Ainsi s’est poursuivie – et se poursuit ici – la quête du sens latent, caché, bien en deçà de l’acquisition du langage verbal et de son emploi, d’abord exclusif, dans la cure et les investigations analytiques.
	

	
	
	
	Ce n’est pas que le langage ne joue pas un très grand rôle dans la clinique ante et post-natale. On verra ainsi quelle place majeure notre auteur réserve à la notion – exogène – créée par Paul Ricœur d’identité narrative et comment il l’intègre à sa clinique des parents « enceints ». Mais il parvient à la composer, dans la foulée d’un Daniel Stern, avec la détection et la saisie intuitive des moindres manifestations non ou pré- verbales chez le futur enfant.
	

	
	
	
	La largeur et la hauteur de vue de Sylvain Missonnier se traduit également par le refus des pièges de la polémique entre puristes du divan et défenseurs de la légitimité analytique de l’observation du bébé voire même, notamment grâce à l’échographie et aux réactions qu’elle suscite durant la grossesse, au fœtus. On le voit en effet puiser sereinement à la source des premiers comme des seconds, associer la prise en compte du plus primitif et celle du plus évolué. Ce qui donne à sa plaidoirie pour une approche psychanalytique complémentariste une grande force de conviction. Pour autant, il n’apparaît jamais comme un esprit éclectique ; jamais il ne tombe dans un consensus mou… Animé par sa passion de connaître et de découvrir – il y a chez lui quelque chose du conquistador en dépit de sa modestie authentique ; par sa ferveur dans l’association de tous les protagonistes au sein de l’équipe soignante spécialisée dans l’approche de la pathologie périnatale (au profit de l’action préventive ou thérapeutique concernant aussi bien les deux parents « en devenir » que le « devenant » enfant), notre analyste héraclitéen se montre sans cesse hypersensible et attentif à toutes les strates du conscient et de l’inconscient, de la fantasmatique et de l’affectivité de chacun, à commencer par les siennes propres.
	

	
	
	***

	
	
	
	Au centre, au cœur du livre que l’on va lire : le virtuel, « quintessence de l’humain », formule qui renvoie à une conception de la psyché que je partage sans réserve avec son auteur, conception de psychanalyste certes, mais non inféodée à quelque option doctrinale ou quelque dogme sectaire que ce soit.
	

	
	
	
	Conception humaniste globale, indépendante quant aux clivages entre structuralismes et génétismes, entre biologisme et spiritualisme… qui fait droit au plus spécifique de notre présence au monde.
	

	
	
	
	Certes on s’accorde aujourd’hui, depuis l’apparition et le prodigieux développement de l’informatique en seulement un quart de siècle, pour considérer que nous vivons de plus en plus largement dans un univers de virtualité, dans un environnement où la réalité virtuelle se présente même comme un surcroît de réalité, nullement comme de l’illusoire de moindre consistance. Pour autant, ainsi que le remarque fort pertinemment Christine Ehm
	 [1] , « les idées et en général les signes […] sont du virtuel donnant accès à de l’actuel. Il n’est donc pas vrai que nous soyons entrés “dans l’ère du virtuel” : nous sommes nés dedans. Nous ne faisons aujourd’hui que prolonger, développer cet espace propre à l’espèce humaine ». Sylvain Missonnier, avec sa « diagonale du virtuel » joignant ses origines à ses conséquences ultimes dans son champ d’investigation et d’action, prolonge et développe en novateur l’espace du virtuel. Un espace qui se donne comme un espace-temps. Je le cite : « Le propos de cet ouvrage est de tenter de redessiner le champ des possibles actualisations du processus de parentalité à l’aune d’un nouvel équilibre narcissico-objectal périnatal. »
	

	
	
	
	Il y a donc un travail du virtuel (comme il y a un travail du rêve, un travail du deuil, un travail du trépas voire un travail du négatif), et ce travail-là, insuffisamment reconnu là précisément où il est dominant – aux origines et à la fin de notre vie – constamment efficace, demande a être approché à l’aide de l’anticipation et de la rétrospection conjuguées.
	

	
	
	
	À la notion d’anticipation est ici réservée une place particulièrement importante. Elle est qualifiée, dans « la boîte à outils » de notre analyste de la périnatalité, de précieux « marqueur » psycho(patho)logique. Mouvement qui nous porte au-delà de notre présent dans l’avenir qui nous concerne, l’anticipation se trouve en effet au cœur de la rencontre des processus du devenir parent, de naître humain et du suivi des soignants.
	

	
	
	
	On conçoit bien alors que soit né dans l’esprit de notre auteur un pari clinique, celui de « s’interroger sur l’objet du fœtus et le fœtus comme objet ».
	

	
	
	
	Et dans la foulée, un concept nouveau, présenté modestement comme une hypothèse de travail, une simple « boussole clinique », celui de relation d’objet virtuelle (ROV) Dans le contexte de la périnatalité cet objet est « utérin », si surprenante que cette désignation puisse au premier abord paraître. Bien que nouveau ce concept se profile dans la perspective classique de la relation d’objet telle que notamment un Maurice Bouvet l’a redéfinie, utilisée et enrichie dès l’après guerre. Pour Missonnier, précision notable et féconde, la ROV représente « la matrice virtuelle de toute la filière ultérieure des cristallisations de la relation d’objet ». Autre précision, proposée un peu comme un défi à la pensée du sens commun, cette modalité relationnelle, constituant l’axe dynamique du processus de parentalité et du processus d’hominisation, « s’inscrit résolument dans la mutualité ». Dans l’interaction, l’échange réciproque : elle ne concerne pas seulement les devenant parents mais aussi et simultanément l’embryon puis le fœtus. Une telle affirmation, sans cesse confirmée, suppose la pleine reconnaissance et l’intégration d’une intersubjectivité primaire innée, telle que Colwyn Trevarthen l’a introduite et où, bien sûr, la ROV se trouve fondamentalement impliquée.
	

	
	
	
	Il existe, de la part du sujet potentiel intra-utérin, l’« enfant du dedans », une relation virtuelle qui se prolongera chez l’enfant du dehors selon un processus de nidation à quoi correspond en parallèle un processus de nidification, processus qui ne concerne pas seulement la mère mais le père aussi bien. Cette relation mutuelle et tout à fait spécifique donne sa teneur essentielle à ce que les expériences périnatales donnent à observer et à construire selon tout le parcours, doublement vectorisé, de « la diagonale du virtuel ».
	

	
	
	
	Voilà qui n’est pas d’une représentation ni d’une intellection si aisées… mais ne ressent-on pas une exigence de travail mental accru chaque fois qu’une avancée dans ce qu’il est convenu d’appeler la connaissance de l’inconscient se trouve en jeu ? C’est le signe même qu’en accompagnant Missonnier dans ses témoignages, ses commentaires et sa théorisation, on est bien en marche en direction de l’ombilic de notre développement.
	

	
	
	***

	
	
	
	Il y a dans Devenir parent, naître humain une richesse de connaissances, d’observations, d’expériences qui donne à l’ouvrage son lest.
	

	
	
	
	Nous ne sommes jamais entraînés dans la pure spéculation. L’effort de pensée s’étaye sur le concret là même où la dimension du virtuel semblerait l’éloigner ou le faire pâlir. Nous ne sommes jamais non plus, quels que soient l’enthousiasme et dirai-je la gaieté intellectuelle du clinicien comme du chercheur, plongés dans un optimisme artificiel. Le lecteur, qu’il s’agisse des entretiens, du suivi thérapeutique, des récits de cas, est mis de façon très vivante au contact des difficultés voire des affres traversées par les consultants : il nous rappelle continuellement la fragilité, la précarité de nos débuts dans la vie et de notre accession à la parentalité. Mais surtout, fût-ce dans une certaine dramatisation, il donne à l’être humain en projet, en métamorphose, ou devenant mère ou père une existence démultipliée, enrichie des résonances de la virtualité. On mesure aussi plus que jamais la valeur d’un accomplissement heureux et durable du processus – à dire vrai à la fois terminable et interminable, unique et répercuté durant toute la vie d’adulte – étant donné les dangereux aléas rencontrés.
	

	
	
	
	La remontée vers les origines que j’évoquais plus haut se présente aussi, au cours de ce livre, à travers une prise en compte de la dimension trans-générationnelle, mise en relief depuis une vingtaine d’années dans et hors la communauté analytique – qu’on peut voir comme un élargissement, une complexification et une extrapolation à partir de la notion freudienne de névrose de destinée – la trans-générationnalité s’inscrivant pour une part elle-même dans la dimension de la virtualité. C’est ici sans doute que le mouvement vers l’ombilic du processus de développement individuel se déroule dans une sorte de clair-obscur, sous-tendu, me semble-t-il, par ce que Guy Rosolato a désigné et identifié comme relation d’inconnu. L’homo absconditus pourrait se définir alors, comme le virtuel du virtuel… je m’aventure ici, sans esprit de sérieux, dans les parages douteux d’une sorte de psychanalyse négative ainsi qu’on parle de théologie négative, mais il s’agit de pointillés dans la pure immanence ! Bien au-delà de la métapsychologie dont Missonnier élève l’échafaudage avec une habileté mêlée de sourcier et de sorcier.
	

	
	
	
	À cet ouvrage qui se suffit parfaitement à lui-même mes pages introductives – dont je crains qu’elles ne réussissent guère à jouer leur fonction d’induction de l’appétit de lecture alors qu’il s’agit de considérations à la fois très nutritives et très savoureuses – ne sauraient se clore sans que je m’attarde un instant sur le sentiment, qui pourra paraître intempestif ou incongru de satisfaction intellectuelle et presque de soulagement à voir un authentique psychanalyste faire la place qu’il fait, dans son esprit et dans cet ouvrage, d’une part à l’altérité via l’intrersubjectivité, et d’autre part à la temporalité inconsciente.
	

	
	
	
	La révision déchirante de la notion de sujet corrélative de la reconnaissance de l’immensité du psychisme inconscient a conduit Freud et ses successeurs à regarder les approches philosophiques aussi bien que les convictions du sens commun touchant l’intersubjectivité comme superficielles ou trompeuses. Il y a eu dans la révolution psychanalytique un zeste de solipsisme non revendiqué comme tel.
	

	
	
	
	On pourrait dire : l’expérience de la cure analytique a tôt montré la réalité non consciente de l’intersubjectivité – au moins « virtuelle » – ne serait-ce que par la mise en jeu constante de l’interaction du transfert et du contre-transfert. De quoi à mon sens ne pas regarder comme appartenant à une dérive phénoménologique ce qu’on peut dire à partir de l’expérience de l’inconscient de la relation à autrui. Avec sa relation d’objet virtuelle Missonnier, dans le contexte du maniement clinique et théorique de la périnatalité, apporte à mes yeux de l’eau au moulin de l’intentionnalité et de la relation à l’autre en tant qu’autre dans la dimension du fonctionnement humain inconscient.
	

	
	
	
	L’affirmation freudienne de l’intemporalité de l’inconscient trouve toujours, elle aussi, un large écho parmi les théoriciens de l’analyse. Or les travaux de Missonnier – qui se présentent comme visant « une nouvelle métapsychologie des processus de transformations en général » – m’encouragent à reconnaître dans notre champ d’expérience et de pensée, une compossibilité et une coexistence de l’intemporel et du temporel dans toute approche du fonctionnement inconscient. Il est vrai à la fois que le temps ne passe pas ou n’est pas pris en compte à certains niveaux, à certains moments, et qu’il ne cesse de passer avec toutes les modalités qualitatives de sa fluctuation. La diagonale du virtuel que nous propose notre auteur est aussi une flèche du temps inconscient. Je ne puis ici que me limiter à l’énoncé brut de ces émergences épistémologiques.
	

	
	
	
	Les textes parfois difficiles mais toujours féconds que l’on va lire nous installent finalement dans la conviction partagée que nous naissons avant de naître selon un devenir humain potentiellement réel dès la conception sinon parfois même avant celle-ci, un devenir qui se poursuit tout au long de la gestation – celle des deux parents car ils sont tous deux « enceints », un devenir qui se prolonge avec le long développement postnatal. « La grossesse est une double métamorphose progressive et interactive du devenir parent et du devenir humain. »
	
	

	
	
	
	Qui plus est, les métamorphoses prénatales « habitent l’humain toute sa vie durant ». Perspective audacieuse, bond dans la pensée qui ouvre le champ théorique spécifique des rapports dialectiques entre après-coup et anticipation, observables selon une optique clinique renouvelée, entre autres dans la clinique analytique de l’adulte.
	

	
	
	
	Ajoutons donc pour finir que nous continuons de naître et de renaître sans cesse après notre naissance. Romain Rolland, au début du siècle dernier, disait déjà dans son langage de romancier, de biographe : « La vie est une suite de morts et de résurrections. » L’écrivain, ami de Freud on le sait, aurait sans doute aimé penser aussi le passage d’un humain sur la terre comme un récit en constante mutation.
	

	
	

	

	
	
Notes du chapitre

	[1] ↑ Article « Virtuel » dans le Dictionnaire culturel en langue française, sous la direction d’Alain Rey, t. IV, p. 1047-1048, Le Robert, 2005.

	

	

	
	
	Introduction. La diagonale du virtuel en périnatalité

	

	

	
	
	« Le virtuel ne s’oppose pas au réel, mais seulement à l’actuel. Le virtuel possède une pleine réalité, en tant que virtuel. »

	« L’actualisation, la différenciation, en ce sens, est toujours une véritable création. Elle ne se fait pas par limitation d’une possibilité préexistante. Il est contradictoire de parler de “potentiel”, comme le font certains biologistes, et de définir la différenciation par la simple limitation d’un pouvoir global, comme si ce potentiel se confondait avec une possibilité logique. S’actualiser, pour un potentiel ou un virtuel, c’est toujours créer les lignes divergentes qui correspondent sans ressemblance à la multiplicité virtuelle. »

	Gilles Deleuze (1968)

	

	
	Le 25 janvier 1999, collaborateurs et amis de Claude Lévy-Strauss se sont réunis au Collège de France autour du maître pour lui remettre un numéro spécial de la revue Critique qui lui était consacré à l’occasion de son 90e anniversaire. Bon pied, bon œil, il remercia son auditoire en ces termes :

	
	« Dans ce grand âge que je ne pensais pas atteindre, j’ai le sentiment d’être comme un hologramme brisé. Cet hologramme ne possède plus son unité entière et cependant, comme dans tout hologramme, chaque partie restante conserve une image et une représentation du tout.
	

	« Ainsi y a-il aujourd’hui pour moi un moi actuel, qui n’est plus que le quart ou la moitié d’un homme, et un moi virtuel, qui conserve encore vive une idée du tout. Le moi virtuel dresse un projet de livre, commence à en organiser les chapitres, et dit au moi actuel : “C’est à toi de continuer.” Et le moi actuel, qui ne peut plus, dit au moi virtuel : “C’est ton affaire. C’est toi seul qui vois la totalité.” Ma vie se déroule à présent dans ce dialogue très étrange.

	« Je vous suis très reconnaissant d’avoir pour quelques instants, grâce à votre présence et votre amitié, fait cesser ce dialogue en permettant un moment à ces deux moi de coïncider de nouveau. Je sais bien que le moi actuel continue de fondre jusqu’à la dissolution ultime, mais je vous suis reconnaissant de m’avoir tendu la main, me donnant ainsi le sentiment, pour un instant, qu’il en est autrement. »

	

	À la lecture de ce discours dans un quotidien qui témoignait de cet hommage, je ressentis une profonde émotion. L’affirmation si explicite de cette double polarité au cœur de l’être, suggère si fortement combien l’hominisation s’enracine au crépuscule de la vie dans cette féconde tension entre la créativité (virtuelle) et la fragilité incontournable de l’humain... de passage.

	
	

	
	La graine et l’arbre

	
	Quelque temps plus tard, en lisant un texte de René Diatkine (1995) surprise ! Je tombe en arrêt devant une des têtes de chapitres traitant de la période de grossesse qui s’intitule : Les fantasmes des parents et l’enfant virtuel. La pertinence du choix de ce terme de virtuel pour qualifier l’enfant potentiel de la grossesse – toujours si difficile à cerner et à nommer – s’imposa à moi.

	
	
	Après coup, je réalise combien ma double rencontre avec le virtuel du soir de la vie chez Lévi-Strauss et celui de l’aube chez Diatkine détermina fortement mon intérêt pour cette notion que j’ai depuis résolument investie dans mes recherches cliniques comme quintessence de l’humain et qui constitue la diagonale de ce livre.

	
	
	Étymologiquement (Rey, 1992), virtuel est un emprunt (1503) au latin scolastique virtualis ; fleuron persistant de la tradition aristotélicienne, il signifie « qui n’est qu’en puissance ». Mais, « en toute rigueur philosophique le virtuel ne s’oppose pas au réel mais à l’actuel » écrit Pierre Lévy (1998), lecteur de Gilles Deleuze (1968). Axe majeur de cet ouvrage, ce point est capital. L’arbre ne réalise pas la graine ; la graine n’est pas un possible résolument prédéfini. L’arbre est l’actualisation de la graine qui, à partir des contraintes internes et environnementales, va inventer une solution unique au processus du « devenir arbre ».

	
	
	Face à la graine, le botaniste ne peut pas prédire doctement les contours réels de l’arbre adulte. Il peut seulement anticiper avec modestie son « complexe problématique » (Lévy, 1998) et en observer les formes successives.

	
	
	Dans cette optique, le moi actuel évoqué par Lévi-Strauss est bel et bien justement son moi inscrit dans la temporalité, son moi actuel de vieil homme. Il ne finalise pas Lévi-Strauss embryon, fœtus, enfant ; il en est un des avatars tardifs. Son moi virtuel âgé, mais toujours source jaillissante de dynamisme et de projets, ne trouve plus dans le moi actuel un allié permanent. Toutefois, grâce au cercle étayant d’amis, Lévi-Strauss affirme retrouver « quelques instants » l’harmonie créative de cette alliance.

	
	
	C’est dans cette dépendance de l’espace interne à l’égard de la contenance intersubjective de l’environnement que se situe la frontière commune entre l’aube et le crépuscule de la vie : la coïncidence « suffisamment bonne » ou non du virtuel et de l’actuel chez le fœtus/bébé et le vieillard est, aux deux âges de la vie, surdéterminante pour le devenir. Le virtuel et l’actuel de Lévi-Strauss s’harmonisent en bénéficiant de la synergie de ses propres qualités internes indissociables de l’étayage du cercle d’amis. Et la réussite de cette rencontre chez le fœtus/bébé dépend, elle aussi, de la qualité de cette mutualité entre sa vocation militante d’humain et le pouvoir civilisateur de son entourage. Entre le levant et le couchant, une différence s’impose toutefois : la « situation anthropologique fondamentale » (Laplanche, 2002), spécifique de l’infans confronté à la séduction de l’inconscient sexuel des adultes, donne à la dissymétrie des commencements une potentialité tragique inégalée.

	
	

	
	La petite graine et l’arbre de vie

	
	Avant sa conception, l’enfant existe « en puissance » pour ses futurs parents, ex-fœtus/bébés/enfants/adolescents. Le magnétisme exercé par l’actualisation de cette virtualité est au cœur du « devenir parent ». Ce processus se réalise harmonieusement quand il répond au double sens de l’étymologie (Rey, 1992) du mot conception : contenir l’enfant à venir en le représentant par la pensée et en le formant biologiquement.

	
	
	De leur côté, l’embryon, le fœtus et le bébé vont s’actualiser à travers la résolution du problème « devenir humain ». Ils puisent leur énergie dans leurs propres ressources et celles de leur environnement (leur origine source de virtualités) mais toujours avec une originalité singulière à travers leurs successives actualisations. Aujourd’hui devenus patients, ils sont observés sous toutes les coutures. En lieu et place de l’énigmatique millénaire « enfant du dedans », l’œil cyclopéen du diagnostic anténatal surgit. La médecine, en risque permanent de scientisme, y est parfois plus prédictive qu’anticipatrice !

	
	

	
	Le virtuel placentaire

	
	Comme le suggère le titre de Diatkine, la spécificité du fonctionnement prénatal parental est bien une forme emblématique du travail du virtuel : réaliser l’actualisation d’un potentiel créatif. L’enfant potentiel de cette construction évolutive, c’est l’« enfant virtuel ». La finalité fonctionnelle de gestation de la contenance bio-psychique de ce processus conceptionnel m’invite à filer la métaphore d’un fonctionnement biopsychique parental « placentaire ».

	
	
	Or, dans la tradition psychanalytique classique, le fœtus est exclusivement une incarnation du narcissisme parental. Cette vision est épistémologiquement compréhensible et parfois entretenue par des thérapeutes qui défendent encore ce point de vue pour toute la durée de la gestation en déduisant bien imprudemment les variations du psychologique à partir de leur seule expérience d’un psychopathologique caricaturé.

	
	
	Et bien aujourd’hui, il est cliniquement possible de percevoir la limite de cette option. Et le propos de cet ouvrage est précisément de tenter de redessiner le champ des possibles actualisations du processus de parentalité à l’aune d’un nouvel équilibre narcissico-objectal prénatal : chez des parents « suffisamment bons », l’observation du progressif tricotage de l’altérité objectale de l’enfant à venir illustre la large amplitude de l’actualisation de ce travail du virtuel dont les variations limites et la psychopathologie témoignent des avatars grinçants.
	

	
	
	De fait, cette anticipation créatrice de l’enfant à naître ne concerne pas un état psychique statique chez les parents « enceints » mais bien un processus dynamique et adaptatif au profit d’une véritable œuvre. J’intitule ce processus relation d’objet virtuelle (ROV) en m’appuyant sur la qualité de l’adjectif virtuel pour traduire la géométrie variable évolutive des successives actualisations au cours de leur nidification.

	
	
	Comme l’on parle en psychanalyse d’objet « typique » de la relation orale, anale, génitale, la ROV est utérine et, plus globalement, inscrite fantasmatiquement dans le processus de parentalité chez la femme mais aussi chez l’homme. Elle représente à mon sens la matrice virtuelle de toute la filière des cristallisations futures de la relation d’objet. Sa caractéristique essentielle est de contenir la virtualité de cette ontogenèse et d’en dynamiser les constantes
	actualisations. La ROV se réfère à un processus qui va – schématiquement – de l’investissement narcissique extrême (le degré zéro de l’objectal, le clone) à l’émergence progressive d’un investissement (pré)objectal de l’autrepotentiel en soi.

	
	
	Cette modalité s’inscrit résolument dans la mutualité. La ROV concerne les devenant parents mais aussi et, simultanément, l’embryon puis le fœtus. Si on se réfère à une « intersubjectivité primaire » innée dont les racines plongent en prénatal selon les propositions essentielles de Colwyn Trevarthen (1993, 2003), on décrira la ROV du côté de l’« enfant virtuel du dedans », devenant humain. Dans ce contexte, la nidation embryo-fœtale correspond au véritable « premier chapitre » (proto)intersubjectif de la (proto)subjectivation de l’enfant à naître. C’est un des éléments constitutifs de ce que Benoît Bayle (2005) nomme fort à propos l’« identité conceptionnelle » du fœtus.

	
	
	
	Dans ce contexte de réciprocité, la
	ROV, c’est le contenu (proto)intersubjectif de l’espace-temps de la rencontre de la nidation embryo-fœtale et de la nidification parentale qui précède et rend possible la relation parents/nouveau-né.
	

	
	
	Mais plus encore, je crois cliniquement à sa persistance et sa coexistence tout au long de la vie avec d’autres modalités objectales comme tenteront de le suggérer certains récits cliniques de cet ouvrage. Car, finalement, cette ROV aspire à trouver sa place dans une métapsychologie des processus de transformations en général.

	
	

	
	Vertu et danger de la « virtualisation » médicale

	
	Ces métamorphoses mettent l’apprenti parent à rude épreuve lors de cette gestation biopsychique. Les jeunes impétrants, construisant le nid, traversent une intense réviviscence de leurs conflits de séparation, des plus archaïques aux plus élaborés. Dans une transparence enrichissante et dynamique ou subie et déstabilisante, se réactualise le « complexe problématique » de leur biographie, de leur couple et de leur arbre généalogique.

	
	
	Non sans cynisme, cette réédition met en exergue la créativité et la vulnérabilité des métamorphoses du segment périnatal de la parentalité. Si des grains de sable traumatiques ou des fantômes sont ravivés à cette occasion, la conception sera en péril et la cohésion du virtuel parental et de l’enfant actuel, en danger. Les identifications projectives parentales pré et postnatales sont des marqueurs fidèles de la tonalité contenante ou déstructurante du virtuel parental.

	
	
	Face aux (ré)actualisations de la période de grossesse, le suivi médical joue aujourd’hui un rôle clef de « virtualisation » qui mérite d’être exploré. Cette virtualisation est « une mutation d’identité, un déplacement du centre de gravité ontologique de l’objet considéré : au lieu de se définir principalement par son actualité (une “solution”), l’entité trouve désormais sa consistance essentielle dans un champ problématique » (Lévy, 1998).

	
	
	La virtualisation est, avec le langage, la science, les techniques et les institutions sociales, constitutive de l’hominisation. Elle n’est en elle-même ni bonne ni mauvaise. Crise maturative finalisée par une quête de sens, elle permet de quitter l’ici et maintenant au profit d’un questionnement sur les contraintes et les finalités de nos actes. Elle tire sa fécondité de sa tension interrogative, et sa validité de son éthique. « Mouvement inverse de l’actualisation » (Lévy, 1998), la virtualisation sera toxique si elle attaque durablement l’élan créateur (la différenciation subjectivante), et favorable, si elle le conduit à ne pas répéter aveuglément les refrains actuels. La vie est faite des mille et un gris uniques et labiles entre les blancs et noirs de ces extrêmes abstraits.

	
	
	Le trivial diagnostic anténatal est dans ce contexte un paradigme emblématique où le suivi médical prénatal projette une virtualisation diagnostique sur l’enfant virtuel parental. Même en l’absence d’anomalie fœtale suspectée ou avérée, cet alliage peut être organisateur ou, a contrario, délétère pour le processus de parentalité.

	
	
	Quand l’enfant potentiel parental trouve dans le diagnostic anténatal une confirmation et un support à son anticipation objectale, la maturation de la parentalité s’actualise ; la proposition de virtualisation médicale – c’est-à-dire de problématisation de la parentalité – est transitoire, tempérée, psychiquement « comestible » et, in fine dynamique pour un compromis tempéré entre le virtuel parental et l’enfant actuel.

	
	
	Quand le diagnostic anténatal contredit l’enfant virtuel, alimente un malentendu (Gourand, 1996, 1998), elle induit un mouvement persistant de virtualisation paralysante pour la parentalité. Selon la structure psychique des parents et la qualité de l’espace relationnel avec les professionnels, l’impact de la contradiction est d’une violence traumatique variable pour la famille. La dysharmonie entre le virtuel parental et l’actuel infantile risque de donner a priori à l’enfant conçu un statut ontologique d’hologramme brisé (sans que pour autant cette menace constitue fatalement une prédiction aliénante de sa plasticité).

	
	
	Avec le diagnostic anténatal, comme pour tout le suivi de la grossesse, si la virtualisation diagnostique est propice à une négociation entre l’enfant virtuel parental et les objectifs médicaux, elle favorisera l’instauration d’une ritualisation séculière partagée. La conquête commune de cette cohésion peut trouver dans la question actuelle du « consentement éclairé » un tremplin prometteur si elle ne se limite pas à un huis clos entre professionnels élaborant un bouclier juridique.

	
	
	En l’absence de cadres institutionnels et psychothérapeutiques à la mesure des enjeux de la négociation prénatale, la virtualisation du processus de parentalité, amplifiée par celle du diagnostic anténatal, peut violemment parasiter la rencontre de l’enfant virtuel avec ses parents et les soignants.

	
	
	À la croisée de ce virtuel millénaire et de cette virtualisation post moderne, que faire… du moins en clinique périnatale ?
	

	
	

	
	Travail du virtuel et clinique de la métamorphose

	Psychologue clinicien depuis deux décennies en maternité, j’aimerais me revendiquer après coup psychanalyste virtuel dans le flux des successives actualisations au confluent de la richesse clinique en présence et de mes paysages intérieurs.

	
	
	Ce dont je souhaite témoigner dans ce livre, c’est justement des intuitions théorico-cliniques directement inspirées de mon implication dans les entrelacs de la rencontre de trois processus simultanés : « devenir parent », « naître humain » et « se métamorphoser en psychanalyste » !

	
	
	Pour cheminer en ce sens, je vais suivre la route suivante.

	
	
	Dans le premier chapitre, je vais camper le décor de ce « temple moderne de la fécondité » qu’est l’institution Maternité. J’y reformulerai les éléments essentiels de mon précédent ouvrage, La consultation thérapeutique périnatale (2003), en me centrant sur les instruments conceptuels privilégiés de ma caisse à outils de clinicien engagé dans la prévention périnatale primaire et secondaire des troubles de la parentalité et des relations précoces. L’étude de deux situations cliniques originales viendront illustrer cette pratique : les grossesses adolescentes et la dépressivité/dépression paternelle périnatale.

	
	
	Quand on observe la caisse à outils d’un artisan, il est frappant de constater la diversité de l’usure des différents instruments. Les plus fréquemment utilisés portent les marques électives de cet usage intensif alors que d’autres sont encore neufs dans leur boîte d’emballage ! Dans ma caisse à outils de psychopathologue de la périnatalité, le concept d’anticipation est un allié dont la fidélité ne se dément pas et c’est pourquoi il fera l’objet d’un chapitre entier (chap. II). Pour les parents, l’enfant à naître et les soignants, l’anticipation des transformations virtuelles à venir est devenu pour moi au fil des expériences cliniques un marqueur pertinent des trois processus en présence et de leurs intrications. Je tenterai de m’en expliquer en général et en particulier dans les contextes du diagnostic anténatal, de l’annonce postnatale d’un handicap et du « consentement » aux soins. Une opposition clinique et éthique entre les rêveries anticipatrices sur le modèle des rêveries maternelles de Wilfried Ruprecht Bion et des cauchemars prédictifs conclura transitoirement ce débat sur l’anticipation.

	
	
	Dans le chapitre III, je déploierai ma plaidoirie en faveur de la reconnaissance du « Premier chapitre » prénatal du sujet. Elle s’adresse d’abord aux professionnels qui pratiquent l’art de l’anamnèse mais, au-delà, à tous ceux que l’« inquiétante étrangeté » (Freud, 1919) de la caverne utérine maintient à la porte de leur histoire « spéléologique ». Lampe frontale du psychanalyste, la notion de relation d’objet virtuelle (ROV) y sera développée largement et illustrée cliniquement. Cette proposition s’inscrit dans la mouvance originale d’une définition psychanalytique de l’intersubjectivité « pour penser la question de la rencontre d’un sujet animé de pulsions et d’une vie psychique inconsciente, avec un objet, qui est aussi un autre-sujet, et qui lui aussi est animé par une vie pulsionnelle dont une partie est inconsciente » (Roussillon, 2008). Dans cette filière, la
	ROV
	aspire à relever le défi ambitieux d’envisager la préhistoire prénatale de cette (proto)intersubjectivité. La partition anténatale de l’identification projective parentale y méritera un traitement particulier. La succion, si présente dans la théorie de la sexualité infantile freudienne, sera revisitée à l’aune de cette redistribution chronologique périnatale au profit d’une tentative de reformulation de la théorie de l’étayage.

	
	
	Dans le chapitre suivant (chap. IV), deux récits cliniques où la virtualisation échographique joue un rôle éminent donneront lieu à une esquisse métapsychologique des processus de transitionnalité et de transformations à partir des travaux de Christian David, Marion Milner (commentée par René Roussillon) et Christopher Bollas.
	

	
	
	Dans l’œuvre anticipatrice à l’égard de l’enfant virtuel, la narrativité du sujet est à l’épreuve. Le chapitre V sera dédié à l’« identité narrative » que le philosophe Paul Ricœur a définie en des termes qui constituent un véritable trésor pour les cliniciens. Daniel Stern, fin limier du monde du bébé, ne s’y est pas trompé, et sa dette explicite à l’égard du philosophe est forte dans sa description de l’« enveloppe prénarrative ». Avec ces deux compagnons imaginaires si influents au quotidien de ma clinique, je recevrai une patiente inédite : Rosemary. Elle quittera un instant la pellicule du film inoubliable et redoutable de Roman Polanski Rosemary’s baby (1968) pour témoigner des souffrances possibles endurées face aux attaques de l’identité narrative pendant la grossesse.

	
	
	Nous reviendrons alors au plus près de la clinique du réseau périnatal en interrogeant les possibles narratifs et leurs conditions d’émergence lors de l’entretien prénatal précoce, récent outil préventif en terre périnatale. Enfin, je m’attarderai...
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